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. Scribere jujjtt amor. 
Ovid. 



A LONDRES, 
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A MADAME***. 

IEvous ai ohd. Madame^ 
j'ai tiré de la Comédie 
ii*AMiNTE (Hifloire de 
SiLViE. y ai emprunté de ce charmant 
Ouvrage ce qui m' a paru plus digne 
de vous être offert}] ai eu la hardiejfe 



/Af joindre quelques fiâionsj que le 
defir de vous amufer ^fans lefecours 
du Tajfe, m a fans doute injpirées» 

L'Hijloire dAlcandre, celle de 
Lydie j le Temple de t Amour , font 
une partie des idées riantes que fat 
puifées près de vous ; fi vous les 
adoptez mon projet ejl rempli, EJl-il 
une occupation plus agréable que de 
chercher à vous plaire y &' rien de 
plus flateur que dy réUjfir ? 



SILVIE. 



s ILV lE, 

PREMIERE PARTIE. 

IEs Oifeaux ne chantoient 
point leurs plaifîrs , les Mor- 
tels ne commençoient point 
à fe plaindre de leurs peines ; rien nan- 
nonçoit encore le lever de l'aurore : 
JX étoit l'heure où tout repofe,' jufqu'aux 
amans malheureux , lorfque dans un 
Hameau de l'Ârcadie; la Bergère Silvie 
Aiij 
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s'éveîUa. Les Amours s'éveillèrent avec 
elle : Elle étoit la plus belle de cette 
heureufe contrée i mais occupée feu« 
iement à prendre des oîfeaux dans fes 
fîlets^elle s'embarrafToit peu des chaînes 
qu elle faîfôit porter : Elle méprîfoît les 
charmes que la nature ôc Pamour lui 
avoient prodigués ^ pour le fupplicede 
fes compagnes^ & le malheur des jeu- 
nes bergers. Elle les bleflbit y ôc fans 
chercher à plaire , elle rempliffoit F Ar- 
cadie d amans ôc de malheureux. 

Le premier foin de fes compagnes efl 
^é mettre en ordre leurs charmes pré- 
parés par un fommeil tranquille. Silviô 
faifîtun Javelot, prend fon Arc ôc fes 
flèches ; elle fort j ôc les Grâces qu elle 
n'a point appeUées , s'emprefTent , ôc 
vVolent fut fes pas« 
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Elle court chez Dafné fon amie : 
Cette Nîmphe dont le printems eft déjà 
loin , goûtoit pàifiblementles doiiceurs 
du repos* Les Songes voldgeoient 
autour d'elle^ ils lui préfentoient les 
riantes images des plaifirs qu elle n'a 
plus^ mais dont le fouvenîr la flatte en^ 
core. Silvie écarte cette troupe légère: 
Dafné qui voit fuir le feul bien qui lui 
refte ^ rappelle en vain les Songes qui 
s'évanoûKTent, 

Elle reconnut Silvie à fon impatient 
ce Ôc àfes reproches. Quelle parefle ! 
dit cette Nimphé , eft-ce aînfi que m 
te prépares à célébrer la fête de Diane? 
La chafle va conmiencer; Theure du 
rendez^vous s'approche ^ )e vais t'atten- 
dre àla Fontaine delà Déefie: Aces 
mots elle difparoît. 
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Dafné incertaine y & prête à fe ren- 
dormir fe fouvint qu Aminte devoit la 
venir confulter. Cette idée la réveille ; 
elle fe hâte y & employé autant d art à 
voiler fes défauts, qu elle prenoit autre- 
fois de foin à mettre dans tout leur jour 
des charmes que le temps a détruits. 

Cependant Aminte qui brûle pour 
TindifFerente Silvîe , vendit iinplorer le 
fecours de Dafné , ôc lamour dans c& 
même infiant fe préparoit à vaincre la 
fierté d une Nymphe rebelle. 

Ce Dieu vole ,& précède Aminte, 
II fe préfente à Dafné, Là Bergère fe 
croît trompée par un fonge : elle voit 
chez elle un volage dont elle a pleuré 
réloî^nement, qu elle croyoit éternel, 
elle fe félicité db fon retour , elle s a- 
Yeuglemême au point d'imaginer qu'il 



<i 
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revient auprès d'elle de bonne foi. Elle 
îgnoroît que FAmour & le Temps ne 
retourne jamais fur leurs pas* 

Bergère , lui dit le Dieu , me recon- 
noiffez-vous ? Oui, je fuis (ur que vous 
n avez point oublié mon zélé , mes 
fervîces , ma complaifance. Vous fça- 
vez, fi jamais j'ai refuféde bleffer ceux 
dont vous aviez prononcé l'arrêt. Hélas! 
]t (erois encore occupé de cet agréable 
foin, fi mon ennemi cruel, fi le temps 
ne m'avoit éloigné ; mais s'il a pu m'o- 
bliger à fuir, il ne peut m'empêcher de 
rappeller avec plaifir les heureux mo« 
mens dont j'ai joui près de vous. Je 
garde avec cet aimable fouvenir un 
regret éternel, & je connois votre cœur 
trop fenfible ôctrop tendre pour n'être 
pas aflfuré de votre reconnoiffance, £h 
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bien, îl efl: un moyen de payer les fervî- 

cesque je vous ai rendus. Auriez-vous 

penfé pouvoir jamais vous acquitter 

avecTAmour? 

Sîlvie a fait naître dans le cœur d'A* 
minte une ardeur qu elle refufe de par^^ 
tager : Ce Berger vient implorer votre 
fecours. Dafiié , de grâce > fi vous ap- 
prîtes de moi à encourager les Bergers 
timides, à retenir ceux que leur vivacité 
rendoient trop dangereux , fi vous avez 
fçu par mes foins , rappeller par un ca- 
price des amans prêts à brifer leurs 
chaînes , attacher par des rigueurs ceux 
que les faveurs vous auroîent fait per-* 
dre , daignez guider Aminte , daignez 
lui apprendre 

Dafné ne put cacher plus long-temps 
fon dépit. Elle jctta fur l'Amour un rc^ 
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gard furieux , elle fe retira. Le Dieu 
fourit, & bravant un courroux inutile , 
il prit la figure de cette Bergère , Ôc 
attendit qu Aminte vînt lui confier des 
peines, qu'il connoiflbit déjà, puifquil 
les avoit caufées. 

Aminte arrive. Il raconte par ordre 
fon amour , fa timidité , les rigueurs 
de Silvie. Eh ce n eft point ( lui dit la 
feinte Dafné ) par des foupirs ni par des 
larmes que vous verrez radoucir vos 
tourmens. Un amant timide & trifte tou^ 
che rarement, ennuie prefque toujours* 
L amour m'infpîre un moyen plus fur : 
votre bonheur va dépendre de vous , 
mais profitez des inftans , ils font chers: 
Silvie eft allée à la fontaine de Diane , 
elle eft feule ... .^ Eh bien ( dit Amin- 
te ) Faut-il vous en dire 
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davantage, reprît nIc Dieu ? Allez , volez 
à la fontaine ; abordez Silvîe. Que fes 
premiers reproches ne vous en im^ 
pofent point. Elle paroîtra courrou- 
cée ; que votre amour vous excufe. 
Attendez à fes genoux que fa furprife 
foit pafTée , que fa colère foit rallentie. 
Parlez alors de ce que vous refTentez. 
Peignez avec vivacité votre bonheur, 
que le plaifîr dont vous jouirez auprès 
d'elle excite fes defîrs , lui hffe envie.. 
Verfez des pleurs , mais que ce foit des 
larmes de tendreffe ôc non des expref- 
fions de trifteffe & de timidité. N atten- 
dez pas qu elle vous ait pardonné pour 
mériter encore qu elle s'ofFenfe. Une 
nouvelle faute fera échapper Tidée de 
la première. Une troifiéme pourroit 
affurer votre bonhçur. . . . .• 
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L'elpetance , les defîrs attentifs 6c 
fournis aux ordres du jeune Dieu , vo- 
lèrent alors dans le cœur d'Âminte* 
Il remercie à peine Dafné , & plein d'un 
feu qu'il ne pouvoit contenir , il prend 
le chemin de la fontaine. 

A quelque diilance du hameau ^ s*é^ 
levé un bofquet formé par la feule na. 
ture. C eft un afyle aiTuré , où les amans 
difcrets jouiflent d'un bonheur , qu'au- 
gmente lemiftére. C'eft une retraite fo- 
litaire, où ceux qui font malheureux 
viennent cacher des plaintes ^ qu'ils 
n'oient hazarder devant celles qui les 
caufent. Au milieu de ce bofquet , eft 
la fontaine de Diane. On y arrive par 
cent détours ; mais le Berger aimé 
trouve bientôt la route la moins lon- 
gue, pour y rejoindre fà Bergère* 
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Amîntc emprelTé n en fuivoit au- 
cune : il marchoit avec précipitation : il 
croyoit ne jamais arriver. Que je crains, 
difoit-ii, que Silvie n'ait déjà quitté 
la fontaine! Oui ^ je ferai afTez malheu* 
reux pour ne ly plus rencontrer...» 
Ah ! fi je la trouve encore ! . . . . Dafné 
m affûre qu elle eft feule ... Je ne me 
fens plus cette crainte qui a contribué 
fans doute à lui donner plus de févérité 
qu elle n'en vouloit avoir .... Eh ! com- 
ment auroîs-je pu obtenir ce que je ne 
lui aï jamais demandé ? . . . J'ai toujours 
tremblé devant elle .... Quel aveugle- 
ment!.... Eft-ce un crime que d ai* 
mer ? . . . . Pourquoi redouter une jeune 
& craintive Bergère ? . . . Non , non , la 
timidité faifoit mon malheur. Toute nia 
crainte a dilparu. Silvie ^ lui dirai-je • • • » 
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Dans ce moment il l'apperçoit • • • • 
Dieux ! Ne m a-t-elie pas entendu ! (dît-^ 
il en baiffant la voix.) H fe cache auffi- 
tôt^ & laiflant échapper des momens^ 
dont il venoit de concevoir le prix , 
tous fès projets fe bornèrent à l'admirer^ 
& fe taire. 

Silvie n eut garde d'imaginer près 
d'elle^ un amant qui prenoit tant de 
foins à demeurer caché. Elle étoit 
affife fur le gafon qui entoure la fon« 
taine ; elle tenoit dans (a robe des fleurs 
quelle venoit de cueillir ; eUe fe pan« 
choit pour fe mirer ; elle renoua fes 
cheveux qui flottoiem fur fes épau- 
les^ & quoiqu'elle n eût aucun defTein ^ 
elle vit avec plaifir qu'ils étoient bien 
rattachés. Elle coofulta la Nayade fur 
larrangement de fon voile ; elle choi« 
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fit etifuite les fleurs les plus fraîches f 
elle les porta Car fa tête ^ à Ton fein ; 
elle les regarda ôc fourit. Elle étoît 
flattée de remporter l'avantage fur des 
fleurs qui ne faifoient que d'éclore. 

Ah 1 dit Aminte ^ elle fe pare ^ elle 
cherche à plaire. Quoi, cette indiffé- 
rente Silvie fçait qu il y a du choix dans 
les fleurs dont die orne fa tête ! Que je 
fuis malheureux ! Elle aime fans doute^ 
& Ce n eft pas pour moi qu elle prend 
tous ces foins, puîfque l'ingrate me 
fuît. 

* 

Amînte devoît-H ignorer que le dcfîr 
de fe plaire à foi-même, naît dans le 
cœur dune jeune Bergère, avant 
qu elle ait formé d autres defirs. 

La jaloufîe s^empara d' Amînte ; & 

cette nouvelle palfion ^ aufli contraire 

à 
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à fes defleins^ que la^timidké y lui ren- 
dit, mais en vain, toute la vivacité 
que lui. avoit îni^iré l'amour. Il réfo- 
lut de fe montrer , pour reprocher à 
Silvîe Ton injuflice & fa cruauté ; mais 
rOccafion , qu'il ne fongeoit point à 
retenir, déployoit déjà fes ailes. En 
vain TAmour cherchoit à l'arrêter. 
Dafné arrive , & fa préfence la fît dif- 
paroître, comme un fonge léger, dont 
il ne refte qu'un inutile fou venir. 

Aminte , rappelle à lui-même , vît 
difliper le charme qui l'avoit futpris. 
Il rentit,pour augmenter fa douleur^ 
combien il étoit loin de perdre cette 
timidité qu'il croyoit la caufe de fes 
malheurs. Il blâma fa foibleffe , regretta 
l'occafîon qui fuyoît , & cependant Je 
peu de momens qui lui reftoient encore 
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s'échappèrent ; les. deux Bergefes tû 
levèrent) elles difparurent. Bientôt 
elles arrivèrent au rendez-vous. 

Prefque tous les Bergers y étoîent 
déjà raffemblés* L'un d eux fe plaîgnoit 
de rindifFérence dune Bergère ^ dont 
il avoir été tendrement aimée Elleétoit 
préfente , elle ne put foutenir ce re- 
proche ^ Ton trouble étoit capable de 
la décélen Le Berger s'en apperçut ^ 
& voulant profiter d'un inftant favora- 
ble : Ecoutez (dit-il) 6c tremblez en 
apprenant le fort d une perfide amante. 

Lydie , Prîncefle d'Elide > étoit éle- 
vée dans un Palais bâti fur le bord de 
la mer. Un Génie ^ de ceux qui font 
chargés du foin des eaux > lapperçut ^ 
èc brûla de la poiteder. Occupé de 
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Cette penfée , il rendît la mer plus cal- 
me qu a lordînaîre ; il ne permit qu aux 
Zéphirs d'en troubler la tranquillité* 
Ils fe jouoient par fes ordres , & faî- 
foient oublier le rifque que l'on court 
en fe livrant à quelque chofe d'auffi 
léger. 

Lydie , entraînée par un charme în-» 
connu ^ vint fe promener au bord de 
la men Le flot conduifît près d'elle 
une barque légère» La Princeffe cou- 
rut à ce nouvel objet ; elle entra dans 
la barque^ elle joua avec les rames* 
L'eau qu élld afgîtoit réhtraînok irifen- 
(iblement : cependant les Zéphirs ^ 
pour fetvîr l'amoureux Génie , dé- 
plioient la voile ; elle céda à leurs ef-*^ 
forts , la barque obéît , & Lydie fur- 

prife, fe repentît de s'être imprudem- 

B ij 
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ment expofée» Bien^tôt le vent aug* 
mehte, les vagues s'élèvent, la Prin- 
cefTe ef&ayée appelle fes compagnes, 
on ne l'entend plus ; la barque , jouet 
des vents > s'éloigne rapidement, tourne 
& s'enfonce dans les eaux« 

Saphir inquiet, allarmé, vole au 
fecours de Lydie : il ta reçoit dans fes 
bras , 6c defcend dans fon Palais avec 
ce précieux fardeau. 

Délivrée d'une mort affreufc, Lydie 
fut fenfîble aux foins empreflés du 
Génie. Il lui fit l'aveu de ce qu'il ret 
fentoit. La jeune Prmceffe fut atten- 
drie. Le Génie prit pour de l'amour ce 
qui n'étoit que reconnoiflknce. Il fe 
crat aimé. Qu'il eft difficile de ne pas 
croire ce que l'on defire ardemment • 
Aveuglé par fa tendreife;^ entraîné pac 
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fes defirs, îl fe féKcitoît d'avcnr înlpîré 
une paffîon aufli vive que celle qu i^ 
reflentoît lui-même. 

Son amour augmenta^ la reconnoif- 
lance de Lydie s'affoiblit. Ce fentimentï 
peut occuper une place dans le eœur^ 
mais lamour feul a droit de le remplir* 
La jeune Princefle s'apperçut du vuide 
qui fe formoit dans le fien ; les plaifirs 
ne purent foutenir fa vivacité. LeGénie 
ne conmiandoit que pour elle ^ il em- 
ploy oit fon pouvoir à la prévenir. Elle 
fe lafTa de ne pouvoir plus defîrer: 
l'ennui fe fit fentir ^ la langueur s em^ 
para de fon ame , & la contrainte qu elle 
s'impofoit par reconnoifTance^ rendit 
Saphir gênant fie importun. 

Elle s'étoit retirée un jour fur la ter^ 

laiTe du Palais. Elle entendit un bruit 

Biij 
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fourd, La mer venoît d'être agitée par 
un violent orage. Lydie leva les yeux« 

Au milieu des débris d'un naufrage ^ 
un jeune homme qui luttoit contre les 
flots > fixa fon attention 6c TinterefTa, 
Elle oublia de rêver ; elle fit des vœux 
pour cet infortuné ^ mais les vents ôc 
la mer infenfibles^ l'éloignoient du 
bord qu'il s'efForçôit de gagner. Lydio 
émùë ) entraînée ^ courut au Génie* 
£lle lui demanda de fauver uq malr 
heureux qui périfToît, 
: L'amour aveugle ne fçait rien refu* 
fer. Saphir ordonna d'aller prompte- 
ment au fêcours du jeune Olinde. On 
l'amena ^ & Lydie vit diilîper fa lan- 
gueur & fes ennuis. 

L'étonnçment où fut Olinde de fo 
voir tranfporté dans le Palais du Génie^^ 



s I L V I e; sjf 

céda bien-tôt àladmiration que lui inf- 
pirerent les charmes de Lydie. Il fe 
profterna devant elle , il la prit pour 
Thétis. Elle s'apperçut de (à méprife. 
Ce n eft pas à moi ( lui dit-elle ) à qui 
vous devez ces hommages. Saphir que 
vous voyez , eft le Génie bienfaifant ^ 
maître de ce Palais. Je n ai d autre mé- 
rite que de lavoir interelTé à votre fort* 
Comme vous je lui dois la vie. Unit- 
fons-nous pour lui marquer notre re«^ 
connoiflance. 

Olinde détrompé , pafla du ref^ 
peâ à la tendreffe. Lydie éprouvoit 
le même fort. Les bienfaits nous 
lient à ceux qui les reçoivent de nous ; 
dailleurs une conformité davanm* 
res , un mouvement qu elle ne con* 

noiffoit pas > lennui que lui caufoitle 

Biiij 
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Génie , tout contribuoit à former en* 
tre Olinde & Lydie une liaifon fu* 
nefte. 

Bien-tôt la jaloufie naiflante de Sa- 
phir augmenta la paflîon des deux jeu- 
nes an^ans. Ce tendre Génie par (on 
empreflement y fon inquiétude j & fes 
reproches^ rendit Olinde plus cher à 
la perfide Lydie y & leur devint odieux 
lui-même. Ils ne s'occupèrent plus qua 
le tromper , & Saphir employa tous fes 
foins à percer un myftere qui troubloit 
fon bonheur. 

Il prétexta des foins qui dévoient Fé- 
loigner. Leregret qu'il fit paroître trom- 
pa Timpatiente Lydie. Elle crut fon 
voyage certain : elle le defiroit. Elle 
brûloir d'entendre Olinde lui confir- 
mer ce que fes regards lui ayoiçnt dit 
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mille (ois. Le Génie difparut. 

Il ayoit ordonné des fêtes. Elles 
commencèrent aufli-tôt qu on le crut 
éloigné. Lydie s'excufa d y aflifter. Il 
étoit naturel qu elle parût trîfte de lab- 
fence de Saphir, Elle fe retira diins les 
jardins ^ & s'enfonça dans un bofquet. 
Un lit de gafon s'oj8S:it à fes yeux y elle 
s'y coucha. L amour la rendit didraite; 
Olinde Tavoit fuivie, il fe mit à fes ge- 
noux. Lydie interdite^ embarraffée^ 
feignît de ne l'avoir point apperçû. 
Olinde raiTurépar la rêverie de Lydie, 
înfpiré par une paflion vive , prévint 
par de tendres careflfes l'aveu qu'il mé^ 
ditoit , & Ja Princeffe connut bien-tôt 
avec quelle rapidité , un amant qu'on 
autorîfe; pafTe du refpeâ à la téme* 
xité. 
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EUc voulut êtrefévere, îlnen étoît 
plus temps : fon vifage n'en impofoit 
plus^fes regards la déceloient ;fon émo- 
tion y fa foible réfîftance y la tendrefTe 
viâorieufe d'Olinde , tout confpiroit à 
fa défaite. Il n étoit plus à fes genpux* 
Conduit par fes defîrs^ trop fur de fon 
bonheur ^ il fe hâtoit d'aiTurer fa vic« 
toire 

Dans cet inftant le gafon trembla , 
les arbres frémirent^ le Génie pa^ 
rut. 

Ses regards annonçoient fa vengean^ 
ce > & les deux perfides amans ^ immo^ 
biles de furprife & d'effroi^ attendoient 
a fes pieds le coup qu ils méritoient. 
Saphir prêt à frapper ^ jetta les yeux 
fur Tingrate Lydie. Son défordre laif- 
foit échapper des charmes dont le foir 
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fele Gémc ne connoîflbît que ttopl em- 
pire. Un moment le défarma. Dieux ! 
s'écria-t-ii , quelle eft belle! La trifkfTe 
fucceda à fa fureur ^ il gémît de fon 
malheur. 

Il pafTa quelques infians dans un ab* 
batement profond; puis appellant fes 
fidèles minières : allez (dit-il ) ôtez de 
devant moi des objets funeftes. Que ne 
puis-je éloigner aufli de mon cœur les 
triftes mouvemens qu'ils y ont fait naî-- 
tre! 

Trop ingrate Lydie, vous faites le 
malheur de qui vous a fauve la vie. 
Et vous , perfide Olinde, fi vous vous 
întereffez à fes jours , fuyez- la, ne la 
revoyez jamais. 

A l'infiant Lydie fut tranfportée en 
EUde : Olinde fut enlevé du Palais du 
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Génie; mais plus fenfible à fbn amour 
qu aux menaces de Saphir ^ il fe hâta de 
repindre la PrincefTe , & ces amans 
goûtèrent des plaifîrs que les menaces 
de Saphir fembloient rendre plus vi& 
Le Génie furieux de cette nouvelle in- 
jure y ne put retarder fa vengeance. H 
lit aborder en Elide une troupe de pî* 
tares. Le Palais de Lydie fut invefii : 
Olinde courut à fa défenfe : Tamour le 
conduifoit , il fe croyoit invincible. 

Cependant Lydie le vit tomber (bus 
les coups de fes ennemis , & cette mal- 
Jheureufe Princeffe fe précipita pour ne 
lui pas furvîyre. 

. Cette Hiftoire déplut à Silvie , fans 
qu'elle voulût en démêler la càufe : heu^ 
leulement pour elle les cors de cha/Te 
quidonnoiçntleiigaal > interrompirent 



les applications qu on axiroit pu £dre. 
Cette Bergère fe l^ve^ ôcfaifiiTant fon 
javdot. Ah ! ( dit-çlle ) enfin voici la 
chafle qui commence. Auflî-tôt elle 
£3rt y (es compagnes la fuivent ^ Ôc Itô 
Bergers s'avancent fur leurs pas. 

Amînte^ bien éloigné de cette viva-* 
cité , n avoit pu quitter qu'avec une 
peine extrême & le bofquet & la fbn* 
taine. Il arriva triflement au rendez-* 
vous y lorfque tout le monde en fut 
parti. Ce malheureux & timide Berger 
fembloit deftiné à ne pas profiter des 
occafîons £ivorables à fon amour^ ou 
bien à les manquer d'un moment : c'eft 
beaucoup : en amour uninftant décide. 

Tirfis l'apperçut^ il retourna fur fes pas 
& fe hâtant de le joindre : ne peux-ta 
(lui dit-il) être amoureux fans ôtr« trijSeS; 
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Après avoir goûté les charme^ d\ind 
tendreffe réciproque ^ je foufire fans 
chagrin FindifFérence de Lifîs. Je dois 
à TEnchanteur qui demeure dans cette 
folitude^la tranquillité dont tu me vois 
jouir. C'eft par fes confeils que l'amour 
n eft pour moi qu un amufement. Les 
Bergères (me difoit-il) font d'un na-> 
turel changeant i elles s'irritent y s'ap-^ 
paifent y défirent , regrettent : Tout 
cela prefqu'au même infiant. J'étois 
défeiperé^ comme m parois l'être ^lorf» 
que )e le confultai. Je voulois aban^ 
donner le hameau y je voulois aller à la 
ville , voici ce qu'il me dit encore : 

Tirfi^^ tout eft enchanté dans ce 
féjour. Le clinquant y fert autant que 
For par. L'on y pol&dele talent bizarre 
de parier beaucoup fans rien dire i les 
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murs entendent ^ & répètent plus qu'on 
ne leur a confié : les honunes & les 
femmes font mafqués* Tu ne connoî- 
tras perfonne , & tu feras connu de tout 
le monde* Les habitans font des Magi-^ 
ciens habiles. Ils parlent toute forte 
de langues y ils fçavent tout fans avoir 
rien appris. Tu deviendras comme eux, 
& tu ne verras bien-tôt plus que des 
Palais habités par des Dieux» 

Juge y Ândnte > fi j'ai perfifté dans 
Tenvie que j'avoîs d'aller à la villa 
Non^ non. J'aime bien mieux vivre 
avec des Bergers^ qu avec ces Héros 
& ces Dieux. Une fimplicité rempfie 
de charmes fait à préfent monbonheur. 

L'idée d'un état heureux oc tranquille 
excita les defirs d'Aminte. Il foupira* 
Ah! (dit-il) conduis-moi chezrAlcan^ 
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candre ^ il me rendra petit-être mott 
îndiflFérence & mon bonheur* Ils pri- 
rent alors Une route qui conduifoit à 
la demeure du Sage ; & Tirfis , pour 
diftraire Aminte , lui raconta Thiftoire 
de r£nchànteur. 

i 

Âlcandre entra un jour dans le 

.Temple de l'Hymen. Il y vit une jeune 

citoyenne qui fe plaignoit aux Dieux 

derinjufticedefesparens^ EUefondoit 

en larmes. Ils vouloient Tuiur à Pi- 

iîftrate y dont le caraâére ôc la figure 

n avoient rien que d'odieux ; mais il 

étoit le plus riche habitant de ia ville» 

Le Sage plaignit cette jeune viâime-^ 

Il fut fenfible à fa douleur y il sHntérefTa 

vivement à Tes peines ; il ne vit point 

ûnpunânent couler de fi belles larmes. 

L'Amour 
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UAmoùtj pour triompher ^ (è fert du 
chagrin & des pleurs y comme de la 
joie & des plaifirs. Alcandre réfolut 
d'épargner à Taimable Hellenie ^ un 
engagement , qui auroit fait uns doute^ 
le malheur de fes jours. Il fouhaita de 
lui en offrir un , qui pouvoir le rendre 
heureux lui-même le reftç de (a vie. 

Cétoit l'occafîon de mettre à profit 
les connoîflances profondes qu'il avoit 
acquifes. H s'agifToit de fecourir Tin^ 
nocence opprimée , & de faire fon pro« 
pre bonheur. 

n fe tranfporta fur le fommet des 
montagnes. Il chercha par tout une 
plante dont la vertu pût le rendre in- 
vifible ; mais cette herbe admirable fé 
cache avec foin. Elle femble craindre 
que les mortels peu vertueux ne lem- 
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ployent à des ufages criminels. C eil 
dans l'Empire de Neptune qu elle fe 
croit à couvert de leurs recherches. 
Cependant les Tritons la connoiflent^ 
& l'amoureux Alphée la dérobe^ & 
s en fert pour aller ^ fans être vû^ fe 
jetter dans les bras de la tendre Are- 
thufe« 

Alcandre ^ qqe l'Amour conduifoit ^ 
connut bien-tôt où il devoir trouver 
cette herbe enchantée. Il s'ouvrit une 
route jufqu'au fond de la mer. Il fe (aifit 
du tréfor qu il cherchoit , & fortit du 
feindes eaux en même temps quel'aftre 
du jour* 

* Ce jour étoit celui que redoutoit la 
jeune Hellenie ; mais dans l'infiant que 
Pififlrate alloit recevoir du Grand Prê- 
tre une permiffion que les Dieux ne lui 
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donnoient pas fans doute ^ elle fe vit 
enlevée , fans fçavoir fi elle devoit fe 
féliciter du malheur qu elle évitoit y ou 
craindre ceux qu elle ne connoifToit 
pas encore. 

Le moment qui mit l'aimable Ci- 
toyenne entre les bras d'Alcandre , pro- 
teâeur de fa verm y fembla le rendre 
lui-même coupable. Il s'étoit fenti in- 
trépide pour la fauver ; il devint timide 
pour fe faire connoître. Il n ofisit fe 
montrer aux yeux de celle qu il venoit 
de fouâraire au malheur qui la mena<- 
çoit. Cependant il la tranfporta dans 
une maifon de campagne^ où par fes 
foins y rien n avoit manqué jufqu alors ^ 
^ue la belle Hellenie* 

Elle s'étoit évanouie dans fes bras« 
Quel heureux moment pour un amant 
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timide ! Elle fe révelDa pour douter fi 
ce qu elle voyoit n étoît pas un fonge. 
Suis -je donc échappée véritable- 
ment des mains de Pifîftratef (s'écria- 
t-elle. ) Alcandre parut alors^ mais com- 
me un efclave fournis^ il s'avoua coupa- 
ble d avoir ofé la fervir fans fon aveii. 
Il évita par cette adrefle les premiers 
reproches. H fit une peinmre vive 
des vices de Pififtrate ^ & laiiTa à Hel- 
lenie le foin de faire une comparai- 
fon ^ qui tournoit toute à fon avan- 
tage. Il hafarda de découvrir la caufe 
des foins qu'il avoir pris ; mais il infifta 
plus furies grâces d'Hellenie que fu¥ fon 
amour ^ dont la violence auroit pu 
l'ofFenfer. Il ménagea fa pudeur, & 
conduifit adroitement la naïveHellenie 
àhafarder une réflexion ; que l'amour 



s IL VIE. 37 

comprit au même inftant qu'elle l'eut 
faite. 

Pourroît-il y avoir du mal ( difoit- 
elle ) à être aimée d'un Citoyen ver« 
tueux^ qui fe tient dans les bûrne& 
les plus étroites de la foumifCon & du 
refpeâ f C'étoit là le fîgnaji qu attendoit 
Alcandre pour commencer à y man« 
quer. Il n avoir ofé parler de dedrs ; U 
les peignît avec vivacité: il les reffen- 
toit y bien-tôt il les fit naître. 

Hellenie avoir un penchant naturel 
pourlatendreffe.Trouve-t-on des cœurs 
qui en fbient exempts f Alcandre le fçut 
mettre à profit. Il la détermina à fe laifTer 
entraîner par une pente fi douce. Il lui 
évita les combats de la réflexion. Les 
Plaifirs vinrent à fon fecdurs : Alcandre 
embellit à fes yeux en Tintereflant da* 



1 
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yantage. H devint plus aimable en per- 
dant fa timidité. 

Il enchanta HeUeme. ^Ue avoit 
commencée par craindre Âlcandre , 
elle finit par Faimer. Que Famour eft 
doux pour un coeur qui n a encore ref* 
fenti que la haine ! Cher Alcandre ^ c'eft 
à vous feul que je dois la félicité dont 
)e jouis. Hélas! avant de vous connoî- 
tre , j'ignorois qu'on pût être heureufe , 
je la fuis > car vous m'aimez .... Mais 
auffi n'eft-ce point un fonge ? Dieux ! 
(i c'en cil un > avant qu'il fînifFe ^ ôtez^ 
moi la vie. 

Alcandre la rafTuroit. Il vouloit 
qu elle fe crût plus heureufe qu'on ne 
leftpar le fecours d'une douce illufîon; 
lorfqu un bruit aflSreux fe fit enten- 
.drct 
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Hellenie fembla s'évetUer. Les 
Amours efiarouchés s'envolèrent ; elle 
ne trouva plus autour d'elle que les 
Soucis & la Crainte. 

Pifiilrate après avoir rompu les por- 
tes y entra efcorté de gardes j & accom^ 
pagné d'un des Juges du peuple. Il 
fomma Âlcandre de venir fe juflifîer 
devant fes Citoyens du crime dont il 
paroi/Toit chargé. 

Alcandre parut intrépide ^ fit fans 

avoir recours à la puiflance de foii 

art ^il fe fonda fur la juftice de fes Ci-- 

toyens ^ 6c plus encore fur la droiture 

de fon cœur. Il fe préfenta devant le 

peuple: Hellenie l'accompagnoit les 

yeux baifTés 5 dans une contenance 

moins afTurée^ que fi elle eût été abfo^ 

lument innocente. 

^^ •••• * 
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Pîïïftrate plaida fa caufe avec em- 
portement* La colère dont il étoit trou- 
blé Tempêcha de cacher les vices qui 
dévoient le faire condamner. Il parut 
brutal ^ furieux. Il traita fa maîtxefle 
aufli mal que fon rival : il infulta les 
Dieux. Il diâa au peuple larrêt qu il de- 
voit prononcer. Il indifpofa fes Juges. 

Alcandre 9 au contraire j fe montra 
innocent dans fes vues ji feulement oc- 
cupé du bonheur d'une Citoyenne. Par 
ce trait il intérefla chacun de fes Juges 
en particulier. Il s avoua coupable de 
Tenlevement dont il étoit accufé ^ 6ç 
demanda d'en être punL Hellenie ne 
put réfîfter à (a tendreflfe. Âh ! fi quel- 
qu'un doit être puni, c'eft plutôt mdî 
( dit-elle ; ) épargnez Alcandre aux dé- 
pens même de mes jours» Je détefte 
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Pifîflrate • • • • Ses fanglots l'arrêtèrent^ 
& ks pleurs parlèrent pour elle. 

Le peuple s'attendrît. Dans ce mo« 
ment favorable le père Ôcla mère d'Hel- 
lenie percèrent la foule j & vinrent im- 
plorer les Juges en faveur de leur fille. 
Pifîflrate fentît fon défavantage ; il ne 
connut plus d'autres Juges que la ven« 
geance & la fureur. Il fondit fur A1-* 
candre jqui^ pour fauver fa vie ^fe con- 
tenta de lui arracher fon épée ; mais 
Pifîflrate conduit par les jufles Dieux ^ 
fe précipita avec fureur fur fon rival , 
& fe perça de fes propres armes. 

Alors Âlcandre fe trouva coupable 
de la mort d'un Citoyen , dont les pa- 
rens pourfuivoient la vengeance. Les 
Juges pardonnèrent à Hellenié. Us té« 
moignerent afTez qu'ils pardonnoienc 
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aijin à Âlcandre ; mais pour appaîjèr 
la &mUle & les mânes de Pifiârate, ils 
le condamnèrent à un exil qui eu fur 
le point de finir. ' 

Ce Sage , peu fenfible à cette injuC 
tice,fouffi;iroit patiemment fes peines > 
s'il n'étoit éloigné d*Hellenie ; mais 
la douleur d'être abfent de cette tendre 
amante, dont il efi adoré , lui paroît aulH 
violente , que celle que ru reflens de 
n'être poïnr aimé de Silvie , que tu peux 
voir à tous les momens. 



SILVIE, 

SECONDE PARTIE. 

IA.N s un agréable vàlon, deft^ 
atbres épais fonnent un om- 
hagCf que la plus vive cha* 
leur ne f^roit pénétrer. Dans cette 
déUcieufe folitude s'élève un coteau 
que mille arbtiiTeaux couvrent de leui 
verdure. Tous les oîfeaux d'alentour 
vieimenty chercher l'abri. UntuilTeau 
iTc précipite au pied de la colineiles 
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Al* 

Nymphes folâtrent fur les fleufrs qu îfe 
fait naître ^ & le ruUTeau curieux ^ re^ 
tourne plufîeurs fois fur fes pas ^ pour 
être témoin de leurs jeux. 

C eft dans ce lieu qu eft la demeure 
d'Âlcandre. Il y pafTe fes jours à fou* 
haiter de revoir Hellenie. 

Aminte neiiit pas plus fendble que 
lui aux charmes de cet heureux féjour. 
Il ne vit ni ruifleau^ ni ombrage : il 
n entendit point le concert des oifeaux: 
n }etta autour de lui un regard inquiet*. 
Il apperçutÂlcandre> ôcfe hâta de le 
joindre- 

A fa trifteffej à fa langueur^ TEn* 
chanteur connut quil aimoit^ & qu'il 
étoit malheureux. Bien-tot il fut afiermt 
dans le foupçbn. qu'il avoit conçu. Le 
Serg«r épancha fon coeur > il gémit^ 
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il accula Silvie. Ils fe plaignirent en«- 
femble d'un Dieu ^ qui cependant dl 
le Dieu des plaifirs^ comme celui des 
peines ; mais il ne fait que des ingrats* 
Il eft obTedé de plaintes ^ de murmures. 
Jamais on ne le remercie de fes fa-* 
veurs. 

J'étois fi jeune encore (dit Aminte, 
voyant qu Alcandre Técoutoit ) que je 
ne pouvois détacher les fruits des ar«> 
bres de nos vergers ^ lorique je con^ 
mençai d'aimer Silvie. 

Nous demeurions dans le même ha- 
meau > nos jeux étoient les mêmes ^ fie 
nos peines étoient communes. J'étois 
heureux alors ; je ne connoifTois pas 
de plus grand bonheur que l'amitié* 
Mais on pafie aifément de ce fendment 
à Tamoun Que cet état trsmquiUe 
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d'ignotânce & de bonheur dure pettl^ 
Il fe diifipe ^ il s'évanouit comme un 
léger nuage au lever de laurore. Je 
fends naître dans mon cœur âes mou- 
yemena que je n y avois pas encore 
découverts. J'ignore quel principe les 
produit. Ils reflemblentà ces fleurs qui 
naiflent dans nos prés fans culture. 

Je crus voir en fonge un enfant dont 
Tair étoit fier & impérieux. Il fembloit 
méprifer les autres Bergers. Il vint à 
moi. Je le reçus dans mes bras. Jouons 
enfemble (me dit^il.) Le traître en 
jouant me blefTa^ fourit & s'envola. 

Alors je defirai un bien qui m'é* 
toit inconnu. Je devins trifte ^ rê^ 
veur 9 & je crus que d'être toujours 
avec Silvie^ étoit ce bonheur que 
je cherdipis en yain> par tout où 
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elle n étoît pas. Je courus à Silvie» 
Que je reffends de plaîfîr en la voyant! 
cependant je n étois pas entièrement 
fatîsfaît. Si j'en approchoîs je me fen- 
toîs troublé. Si j'en étoîs éloigné je 
mourois d'ennui. J'étois agité près 
d'elle 9 je languifTois en fon abfence^ 
je la fuyois pour être plus tranquille ^ 
j'étois bien - tôt contraint de la cher- 
cher. 

Un jour je me trouvai avec Silvic 
6c la Bergère Philis^ au pied dun 
buîlTon chargé de fleurs. Une Abeille 
qui voltigeoit fe méprît. Elle s'atta- 
cha à la joue de Philis ^ & lui fît une 
piqûre. La Bergère jette un cri. L'A- 
beille vole. Ne crains rien^ (ditauflî- 
tôt Sîlvie) ma chère Philis^ j'ai un 
fecret qui guérira t^ blefTure. Il m'en 
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a coûté j pour rapprendre ^lAofi bel arc 
d'ivoire» Elle approche àio;:s fa bouche 
de la joue de Philîs. Elle dit quelques 
paroles miftérîeufes : elle la baife y & 
dans le moment ^ par la Vertu de fes 
paroles j ou bien plutôt par le charme 
de fa bouche divine^ capable de guérir 
tout ce qu elle veut bien toucher , Phi- 
lis ne reflentit plus de douleur. 

Je n avois pu démêler encore les 
fèntimens de mon cœur ; mais cet 
inftant m*éclaira. L'Amour m'infpîra 
une rufe innocente. Je feignis qu une 
Abeille venoit de me piquer. Je fis 
voir une douleur que je ne fentois pas. 
Je regardai tendrement Silvie. Mes 
yeux lui demandèrent ma guérifon. 

Touchée de mes plaintes , elle s^of- 

6it 3f me foulager. Je lui montrai mes 

lèvres , 



Iévtes> elle en approcha les fiennes» 
Alors ^ plus ardent que le Papillon & 
TÂbeille ^ qui carefTent les premières 
fleurs du Printemps^ je cueillis un bai* 
fer^ j'en demandai un autre ^ j exagérai 
ma douleur pour multiplier mes plai^ 
fins» 

Hélas! en s^efForçant de guérir ma 
feinte bleflure y Silvie rendoit plus pro«> 
fonde celle qu elle avoir faite dans mon 
cœur. Mon trouble augmenta^ mes de« 
firs furent plus violens. Je n avois juf^ 
qu'alors adoré que les beaux yeux deSil- 
vie.UÂmour mlnfhuifit^pour augmen- 
ter mes tourmens. Je remarquai mille 
charmes qui ne mavoientpoint frappé^^ 
Mon imagination en devinoît d'autres 
encore. J'y penfois fans ceffe^ & ce né- 
toit qu'avec un chagrin mortel, que fç 
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quittoîs ces douces rêveries^ qui Bitr 
toient ma douleur > & qui entretenoient 
mon amour* 

Pour jouir de ces aimables idées^ 
j'errois dans nos bois ; ôc dans la crain- 
te d'ênre interrompu > je cherchois les 
endroits les plus déferts. Je me perdis 
un jour. 

Après avoir parcouru une route afTez 
difficile I je His furpris de mé trouver 
auprès d'un Temple magnifique que je 
n ayois jamais apperçû; Le frond^icè 
ëtoit orné de guirlandes. L on y vdyoit 
un enfant qui paroifToit occupé à écrire 
avec là pointe dua dard fur un marbre 
poli. . ' 

Je le fecomius pouf celui que jV 
vois vu en fonge. Je m'approchai ; je 
lus ces mots : Je bkffe, mais je guéris. 
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Il y avok au-deflbus : Cefi le Tempk de 
f Amour. Fuyez prof ânes ^ fuyez indiffè'- 
rens. Mes yeux fe défillerent;je fentîs 
que j'étois plein de ce Dieu : les por- 
tes s'ouvrirent ^ ôc je m'avançai avec 
confiance dans le Temple, 

Un homme fe préfenta devant moi» 
Il étoit enveloppé d un voilé impéné- 
trable. Son maintien étoit impofant. 
Je fuis (dît-il ) le Myftere. Il paroiflbit 
garder Tentréè. 

Des Nymphes couronnées de fleurs^ 

& vêtues d une étoffe fi légère , qu elle 

difparoifibit à chaque infiant ^ volèrent 

près de moi. Elles étoient conduites par 

une Déeffe dont la phifîonomie riante 

diffipa mes ennuis. Uefperance amène 

toujours les defîrs à ia fuite.. 

J'apperçus les Plaifirs^ mais ils étoient 

Dij 



$t SiLvie; 

"éloignés. L'Incidence pleine d'a£^ta«* 
tion voltigeoit amoui: de moL La Crain- 
te au regard triftes'efibrçoit de me join^ 
dre : rEfperance Téloignoit. 

Je cherchai le Dieu^ mais on ne peut 
Tappercevoir ; on connoît feulement 
quil eft prefent^ par les mouvemens 
qu'il in^ire. Des peinnires le reprefen- 
tentfousuneinfinité de focmes ^ toutes 
diSerentes. Il eft fi changeant qu'il ne 
fe montre jamais deux fois fous la même 
figure. 

Là^ on le voit s'enchaîner aux pieds 
^'une fimple Bergère j puis gouverner 
iesflofs^feroumettre le Ciel^ & rem- 
plir tout Fùnivers. 

U paroh ici tel qu'un foible enfant ; 
3 badine , â fe cache (bus des lys Scdes 
f ofes ; il prend pour fa retraite les yeux 



d'une tendre mortelle. Il fefaît un afyle 
a^u milieu de fes joues délicates; il s'y 
établit avec les Ris & les Grâces; il tes 
diflribue ^ il les place ; les premiers fur 
des lèvres vermeilles y les autres fur une 
gorge d'albâtre: ce font là les autelsi 
où il aime à^ être adoré» 

J'o£d lui adrefler des vœux; Silvie 
en étoit Fobjet > 6c fans doute il voulut 

les exaucer. J'entendis ie bruit d'un 

> 

cors y je fords ; j'apperçus Silvie. Je 
m^approchai d'elle en tremblant; elle 
leflembloit à la févere Diane. 

Je m'étois raffuré en fon abfence l 
& je devins en la voyant plus timide: 
que jamais. Je m'écriai dans Uémotion 
que je reflentois: 

Amour ! pourquoi donc enrichis-tu 
Silvie de tes bienfaits ^ elle qui te lefufe 
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fon hommage f Tu la combles, de tes 
préfens ; m veux lui prodiguer tes plaî- 
iirs ^ & ringrate méprife ton pouvoir 
& tes faveurs. 

Que parlez-vous ^ Aminte ^ d'homma^ 
ge ôc de plaîltrs ( dit Silvie en rougif^ 
fant) ôc quel efl ce Temple? • . • • • Ah* 
(répondis*je) venez • • • venez avec moi 
remercier un Dieu^ qui vous rend la 
plus belle des Nymphes > & moi le plus 
amoureux desBergers. Non (reprit-elle) 
TAmour efl ennemi de la chafteDéefle. 
C'eftun tiran inhumain i il ne caufeque 
des maux : il ef): toujours occupé à fur- 
prendre les Nymphes timides. 

A ces mots ce Dieu voulutfe venger. 
La pluye^ la grêle ^ les vents furieux ^ 

firent trembler la Forêt» 

» 

Silvie fut çontntinte d'entrer dans le 



Temple. Je lui fis remarquer les triom- 
phes de TÂmour. Je la vis fe troubler 
à la vue de ces tableaux. Il fe paflbic 
en elle un combat terrible : l'Amour 
prenoit mon patti ; Diane s'oppofoit à 
fa viâoire. Enfin ^ cette Déefle alloit 
remporter. Silvie honteufe de fe trou- 
ver feule avec moi voulut prendre h 
fuite > mais un coup de tonnerre la fit 
tomber évanouie dans mes bras. 

Dieux ! que cet infiant favorable m'a 
caufé de larmes & de fanglots. J'ai 
payé ce moment de plaifir par des an« 
nées de peines & de tourmens. 

Déjà par mille careffes ) avoisefTayé 

de ranimer Silvie. Je ne me connoif^ 

fois plus : j'avois enlevé fon voile. Pat 

un pouvoir divin ^ mon avanture fe pei- 

gnoit fur un des panneaux du Temple 

Diiij 
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Les tendres , les voluptueux Plaifirs 
sapprochbieht confufément^ & cou- 
roient en feule pour achever leur ou- 
vrage fie mon bonheur > lorfque la 
jalôufe Diane fit cefler Tévanouifle- 
ment de Silvie. Elle ouvrît les yèux^ 
& fes regards me terraJGTerent à fes 
pieds« 

Je reconnus^ mais trop tard I lecri« 
me que mon amour m'attoit faire com* 
mettre^ & j'en étois trop pénétré pour 
ofer me juftifien Silvîe > la cruelle Sil^- 
vie y loin d'avoir égard à ma douleur^ 
méprifamon repentir: elle s'éloigna en 
fureur. Reçois ( dit-elle en me lançant 
fon dard ) reçois la récompenfe de ta 
témérité. 

J'évitai fes coups. Hâas! ce fut pour 
mon xûdSheat i l'impitoyable Diane me 
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réfervoîtà un fiipplice éternel LeTem* 
pie difparut ; mais mon défelpoir ne me 
quittera jamais. 

Funefiebienféance ! ( ditAlcandrew) 
Ceft toi qui t'oppofes à nos plaifirsf 
Oui 5 c'eft toi qui apprend aux Berge* 
res à £dre un art des rigueuisfic de la 
cruauté. 

Ton empire ^ autrefois ^ n étott 
point connu des mortels heureux. La 
nature feule avoir imprimé dans leurs 
cœurs ^ avec la verm , cette loi com^ 
mode : ce quivous plaît ^ vous efi permiu 
Les Amours dé£u:més conduifoientles 
danfes que formoient les Bergères dans 
les prairies & fur les fleurs. Les Nym« 
phes 6c les Bergers folâtroient enfem- 
ble : ils fe donnoient des baifers , qu'ib 
fçavoient^ £uis rougir j rendre volup*- 
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tueux 6c tendres. AojoQrd'hui les ré- 
compenfes de TAmour paroiflent des 
larcins. Les regards font gênés : on ne 
délire pas moins , mais Ton devient 
plus Coupables ^ & 

Des plaintes vinrent en ce moment 
troubler le repos qui régnoit dans la 
retraite d'Alcandre. Il fe leva. Aminte 
& Tirfis fuivirent fon exemple. Ils fe 
laifferent guider par la voix qu ils en- 
tendoient^ & bien-tat> dans uii endroit 
retiré > Us apperçurent uâ Satire quife 
plaignoit aufli 4^. fe; peines» 

Cefi ^ne confolation pour les mal- 
heureux ^ ôc fur tout pour les Amans , 
de n être pas. feùls à fe plaindre. Ils 
écoutèrent y & le Satire qui ne les avoit 
point apperçus , continua ainfL 

Mais**.^.* fàut-il s'étonner quô 
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rAbeîIle caufe une douleur fi vive avec 
un dard imperceptible ; TÂmour^ plus 
petit que TAbeille ^ fait cent fois plus 
de mal qu elle. Il fe cache dans les 
moindres efpaces : à l'ombre d'une pau^ 
piere^ dans des boucles de cheveux^ 
dans ces petites fofTettes que forme un 
doux fourire fur les joues délicates dç 
ma Bergère. Hélas ! c'eft de-là que par- 
tent des traits qu'on ne peut éviter. . • • 
Mais pourquoi me méprifes-ra y ingrate 
Bergère ? Pourquoi^ l'Amour qui ne te 
quitte jamais , t'épargne-t-il toujours ? 
Lorfque je te porte des fleurs que j'ai 
choifies y tu les méprifes ^ & tu dis fans 
doute : mon teint me fournit des fleurs 
plus belles. £h bien y je m'oflSre moi-* 
même ; je me donne à toi. Pourquoi 
ris-tu de cette o&e ? L'autre jour les 



€o Silvie; 

[Vents retenoient leurs haleines y la Mer 
étoit tranquile y je m apperçus dans fes 
eaux^ & ce tnntbrun , cet air rnâle^ ces 
fourcils épais^ ces pieds faits pour réunir 
la légèreté & b force ^ me parurent di« 
gnes de ta beauté* 

Crois-tu donc que je le cède à ces 
jeunes Bergers , dont les cheveux font 
. toujours arrange avec foin> qui fe cou* 
yrent de rubans ^ & qui ^ languiflans 
près de toi ^ font dorer leurs javelots 
pour te plaire ? Tout leur mérite fe 
borne à foupirer nonchalamment , 6c 
à entretenir par leur complaifimce tes 
débuts & ton orgueil. Je ne leur ref- 
femble points & je fuis malheureux r 
mais je ceflerai de Fêtre. Chacun doit 
fe fervir des armes que la nature lui a 
donnéeSt Je ne fçai ni languir ni fou* 
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pirer« Si les Nymphes employent cou* 
tre moi leurs charmes^ je me fervind 
fie ma force. 

Il partit au(fi*tôt comme un trait; 
Aminte ' pâlit ^ trembla pour Silvie. 
Alcandre (dit-il) fuivons le Satire» 
Silvie feule peut lui avoir infpicé uà 
amour aufli ardent. Nous n'arriverons 
jamais aiTez tôt pour empêcher la vio*. 
lence à laquelle il fe prépare. 

Que les Amans (ont à plaindre 1 Us 
ne voyent rien qui ne leur in^ire des 
foupçons ou des craintes. 

Alcandre fit ufage de fon art pour 
fervir Timpatience d'Aminte. Un chat 
parut. Le Berger y monta. L'Enchan- 
teur fouhaîta qu'un vdle le couvrît aux 
yeux des mortels. A l'infiant une de 
ces nuées qui brillent de mille couleurs 
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au coucher du Soleil , fe détache des 
bords de l'Horifon , & les Zéphirs fe 
joignent en foule pour porter Aminte 
fur les traces du Satireé 

Le char volpit rapidement ; maïs les 
defirs ont-ils rien qui les égalfe en viteffe? 
Un înftarit- Je. rapproche du . Satire. 
Alors des èris perçans fe font entendre; 
Aminte tèconnoit la voix de fa Ber- 
gère. Quel tourment ! quelle inquiétu- 
de I Ses ibupçons n étoient (jue trop 
jufles. Silvie étoit attachée à un arbre* 
Le Satire, quetous les feux delamour 
^mblpient dévorer, alloîtfe porter aux 
plus vîolens emporteméns. Mais le 
Berger furieux lance Ton dard : frappe 
îe Satire , & le riiet en fuite. 

Le Monftre .emporte avec lui le ja- 
velot d^Amihte, & le trait dont FAmour 
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Tavolt blelTé. Que lun eft bîçn plus 
difficile à guérir que lautxe ! 

Aminte ^ viâorieux ^ fe profterna aux 
pieds de Silvie. L amour qui n'efl pas 
fadsÊiit y eft timide & reipeâueux. Il 
lui exprimoit par fes feuls regards fon 
ardeur» fes defîrs & (a timidité. Il de« 
mandoit^ & n'ofoit lui parler. 

G'eft de toi feul^ Amour ^ qu'on ap« 
prend Fart d'aimer. Tu donnes à qui 
il te plaît cette éloquence touchante ^ 
qui feule a droit dé perfuader. Un dif-* 
cours embarraflé» des paroles entrer 
coupées^ un foupîr^ un regard , voilà 
le langage du cœur , il s'entend bien 
mieux qu'un difcours arrangé avec art. 
Dans un Amant bien tendre^ le filence 
même prie^ & demande^ ce qu'en par^ 
lant il n'ofe defîrer. 
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Cependant le Berger jouî/Toît , aux 
pieds de Silvie , d'un bonheur qu'il ne 
devoir qu'à fon rival* Le Satire avoir 
emporté le voile qui s'oppofoit à fes 
defirs. Âminte parcouroit d'un œil avi- 
de des beautés que la fortune mettoit 
en fa puiffance en dépit de Silvie. 

La Bergère baiffoit les yeux. Elle 
tlchoit^ en penchant fa tête^ de ça* 
cher une partie de ion fein ; mais fa 
refpiration vive & entrecoupée , dgn- 
noit à cette gorge d'albâtre une grâce 
nouvelle. Elle s'en apperçut fans doute, 
elle en rougit, & le Berger vit cette 
marque de la pudeur de Silvie, fe ré- 
pandre fur tout fon corps , & lembellir 
davantage. 

n s'approcha pour la débarraffer des 

liens qui la retenoient. Ilétoithorsde 

lui*n)ême« 
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luî*même. Il chancela* Ses mains trem*^ 

blahtes s'appuyèrent^ fans Ton aveu^ 

fur Silvîe , qui pleura de honte & de 

fierté. Cruelle (lui dit-il dune voix 

mal afTurée) peux*tu donc me faire 

un crime du bonheur que le hazard me 

procure ! 

Silvie ne répondoit rien. Elle fe pen- 

choit davantage ^ mais fes cheveux em^ 

barrafTés la retenoient^ & fembloient 

favorîfer Aminte. 

Cependant il dénoua fes trefTes 

blondes. On lifoit dans les yeux du 

Berger fes defîrs^ & la crainte quil 

avoit de déplaire à Silvie y fes mains fe 

xefufoient à ce qu il éxigeoit d'elles. 

Son viïage étoit en feu. Il aurôit voula 

ne la point détacher ^ il fouffiodt de la 

voir interdite âc honteufe. 

E 
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Enfin il délia fes mains ^ & il ofa 
prendre un baifer pour récompenie» 
Alors la cruelle Bergère s'écria d un 
ton impofant : Berger ^ garde-toi de 
me toucher^ j'appartiens à Diane. A 
i'inflant elle briiace qui la retenoit en- 
core^ & prenant la fuite 9 elle s'éloigna 
comme une Biche légère. 

Aminte fe repentit de n'avoir pas 
.profité du bonheur que le hazard (di- 
foit-il}Yenoit de lui ofirir , mais il fe 
trompoit , ce n'étoît pas le hazard. L'A- 
mour feulavoit arrangé tous ces événe- 
mens.D vouloît toucher Silvie par la^fe- 
connolifance^ il vouloir enhardir Amin* 
te. Il ne réuifit point encore. Aminte 
timide & fans expérience y laiiTa échap- 
per l'occafion qui ne cherche qu'à fiiir ^ 
& Silvie en devint plus cruelle» 
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L*Amouc irrité s'éloigna pour queL 
ques momenS) Ôc le Betger malheu- 
reux fe livra à la triftefTe 6c au défefpoirj 
teflburce inutile , mais trop ordinaire à 
ceux que la douleur accable. 
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TROISIEME PARTIE. 

IA N s une Caverne obfcure 
de i'Ifle de Lemnos , eft un 
Atelier fombre, où le boi- 
teux Vulcain, noirci pat la filmée , & 
le front moite de fueur , forge les armes 
différentes des Dieux. 

Ceft-là que TAmour vole. Il entre 
d'un 3k impérieux , pour fe «hoifîr un 
dard qui puille bleffet le cœur de Silvie. 
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Le Maître des Ciclopes fourît , ea 
voyant voltiger autour de lui ce Dieu^ 
quil devroît détefter, s'il fe reflbuve- 
noit de Mars & d'Adonis. 

Il étend fes bras rudes & nerveux ; 
& fans s^'embarrafTer fi fes carefles peu* 
vent ofienfer les joues délicates de 
l'aimable enfant de Cythere , îl lem- 
brafTe. L'Amour accablé des tendref- 
fes paternelles^ dérange les cheveux 
hérilTés qui le bleflent ; & pour ne pas 
noircir fon voile ^ il effuye avec le ta- 
blier même de Vulcain > leau qui cour 
le par fes rides ^ 6c qui inonde fon vi*- 
fage. 

Mon père ^ il me faut/ dit-il ) une 
JFléche de la trempe h plus fine» Je 
fuis irrité. SurpafTez-vous dans cet ou- 
vrage : je vais xefler ici fournis à vos or- 
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drés ; j'allumerai de mes aîles le feu de 
vos fourneaux. 

Vulcsuhtravailloitalors àFEgide de 
Pallas. Il abaadohna ce refpeâable ou^ 
vrage. La SagefTe n eft-elle pas obligée 

t de céder quelquefois aux caprices de 

I r Amour? 

Le Dieu de Lemnos ne perdit point 

'i. un inftant; Il choifit ^ & forgea (à meil** 

leure lame ; Ôc TAmour attentif verfa 

(iir la pointe une liqueur douce y dont 

lefict eft certain* Il arme de ce fer une 

âéche légère. Il place à fon extrémité 

deux plumes qu il arrache de fes aîles; 

& fe levant fans remercier Vulcain ^ il 

met tout en défordre dans fon Atelier« 

Monftres noirs & brûlés ( dit-il ) que 

vos coups font peu redoutables ! C eft 

de moi qu il Êiut apprendre à frapper^. 

£ iiij 



72 s IL VI E. 

Et toî, Vulcaîn, que deviennoat tes 
feux auprès de ce flambleau f 

Il apperçut en c6 moment le Foudre 
'de Jupiter, Ule prît , & s en joua. Dieu 
de rOlimpe, tu brifes les montagnes j 
moi je blefTe les cœurs ; tu te fais crain- 
dre des mortels , & je les force à s'aimer«. 

Voyons ( dit-il encore ) fi les Armes 
'du Dieu de la Guerre font impénétra-^ 
blés. Il perça d'un feul trait le bouclier 
éa la cuiraflfe de Mars. Vulcain , tu n as 
rien ici qui puifTe me réfifter : A ces mots 
il s'envole « & reprend le chemin du 
Hameau. 

Il arrive : il cherche Silvie. Un bruit 
tumultueux fe fait entendre. Il voit le 
Hameau raffemblé dans une Prairie $ 
qu'enferme de tous côtés la forêt de 
Diane. Tout y étoit préparé pour les 



s IL VIE, 7J 

3euX| & le facrîfice qui devoit terniiner 
la fête de la chafte Déeflfe. Le Graiid 
Prêtre tenoit le couteau facré y prêt à 
frapper une Génifle blanche. Les Ber- 
gers attentif avoient les yeux fixés (iir 
l'autel ; 6c les Bergères qui perdoient 
pendant ce moment des regards & des 
foins^ attendoient impatiemment ^pour 
reprendre leurs droits ^ la fin dulacri^ 
fîce. 

UnBerger fendit la prelTe^ & demanda 
d'être écouté. Alors un murmure s'élè- 
ve j lamérémonie eft interrompue : cha« 
cun curieux de l'entendre s'approche. 
Je viens ( dit-il ) d'être témoin d'un 
malheur affireux. Je palTois près de ce 
socherj qui couvre l'antre de l'Aurore; 
j'accourois pour joindre mon homma* 
se aux vôtres. Âminte étoit fur le fomiq 
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met Philenc ( mVt-il dit ) Silvîe vient 
de périr , je ne puis en douter ; j'ai trou- 
vé fon voile : U eft teint de fang. Ah ! 
malgré fa cruauté^ je ne puis lui furvivre* 
A ces mots il s'eft précipité. Hâtons^ 
nous de le fecourir> s'il en eft temps 
encore. 

A ce récit ^ Silvieémuë^ fentittrou* 
Bler pour la première fois la tranquillité 
qui régnoit dans fon cœur. Tous lesBer^ 
gers portèrent les yeux fur elle. Chaque 
regard lui parut un reproche. Elle eh 
fut interdite & confuie. Le fou venir de 
la douce amitié qui lunilToit autrefois 
à Amînte^luifît verfer des larmes. Son 
ingratitude mit le comble à fes remords. 

L'Amour qui la vits'attendrir> battit 
des ailes ^ & s'élevant d'un air viâo^ 
rieux ; voiq ( dit-il ) enfin Imftant de 
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mon triomphe. Malheureux Berger^ 
cette flèche va faire ton bonheur & 
ma vengeance. Illance auflî-tôt le trait 
£ital ; il vole : rien ne peut larrêter dans 
fa courfe rapide. Il frappe. Diane même 
n auroit ofé le parer. 

Silviefentit le coup : elle gémit ^ fans 
connoître encore combien étoit pro« 
fonde la bleflure. Quoi ( dit-elle ) je 
fuis caufe de la mort d'un Berger ^ à qui 
je dois & Thonneur Ôcla vie f • . Elle 
ne put en dire davantage. Elle courut 
avec tout le Hameau vers lantre de 
l'Aurore. Bien - tôt elle paiTa dans (a 
courfe tous les Bergers. L'Amour qui 
yoloit rapidement ^ ne pouvoit la de- 
vancer. 

Cependant Aminte cherchoit déjà fur 
les rives de l'Acheron (a cruelle Ber^ 
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gère. Il fe plaignoit de ne ravoir pas ÇfA^ 
vie aflez promptement. Il errok^ & de- 
mandoit àtoutes lesOmbres^ efiSihid 
Dans ce moment^ un charme incon* 
nu larrête. Jamais rien de fi doux ne Ta- 
voit encore ému. Il eft entraîné. Il re- 
tournéfur fes pas. En vainCaron lappel* 
le. Les carefles deSilvie font plus fortes 
que les menaces de l'avare Battelien 
Les tranfports de la tendre Bergère le 
ramènent viâorieux des Parques. Il 
ouvrit la paupière. Il apperçut Sitvie. 
Il fouhaita de ne la plus quitter. Pour 
elle^ elle fembloit vouloir l'animer. 
Tiens ,( lui difoit-elle en Tembraflant 
avec ardeur ) tu m'as dit cent fois que 
je pouvoiste donner la vie> reçois-la 
donc I où que je partage la mort qui 
peut m'unir à toL 
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Aminte Tentendit. Il obéit. Il cher- 
cha fon ame fur les lèvres de Silvie. Il 
la trouva mêlée avec la fîenne. De ce 
moment ils furent animés l'un par 1 au- 

Le puifTant Âlcandre accourut pour 
fecourir Aminte. L'Amour lavoit pré- 
venu. Il enveloppa ces heureux amans 
d'un nuage. Ils ne virent plus qu eux 
ieuls dans toute la nature. 

Leurs tran^orts peuvent-ils s'Ima- 
gînèr ? Ces tendres Amans ne parloient 
point. Ils s'entendoient cependant. Ils 
ie répondoîent. Ils lifoient dans leurs 
cœurs les mouvemens dont ils étoient 
agités^ & ces mouvemens n étoient 
que les expreflions rapides de leur 
amour & de leur félicité 

Ce feroit affoiblir > que de vouloir 
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peindre ce que 1 on conçoit à peîné* 

Aminte apprit, lorfque fes tranf- 
ports le lui permirent y que le voile 
qu il avoit trouvé étoit celui qu'avoit 
emporté le Satire. Il s'en étoit fervî 
pour étancher Ton fang. Il fçut encore, 
pour combler fon bonheur, qu'Helle- 
nie venoit dapporter à Âlcandre fa 
grâce. Le fage Enchanteur exigea que 
leur mariage fe fît dans fa charmante 
demeure. Les Génies foumis à fes or^ 
dres firent de leur mieux pour Fembel-* 
lir;mais les Plaifirs & TÂmour, que 
ces heureux Amans avoient fixés près 
d eux, lornerent bien davantage. 



FIN. 

17.12 s« 
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